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Sur  h difcours  prononcé  par  fa  Majefté  3 U zzf, 

Janvier  zjp) 


S I Ta  nouvelle  , démarche  à laquelle  on  vient 


de  vous  porter  , exige  qufw>  nous  adrefiions 
une  fécondé  fois  à votre  Majefté  , Texpreflion 
de  nos  fentimens  , nous  n eft'ayerons  plus  , en 
rempiiftant  ce  devoir  douloureux  , de  con- 
vaincre la  France  & l'Europe  entière  de  votre 
captivité. 

Il  ne  vous  reliait  plus  , Sire  , que  le  vain 
titre  de  Roi  ; 'vous  êtes  venu,  le  14  décem- 
bre , le  dépofer  aux  pieds  des  ufurpace'urs  de 
votre  couronne.  Si  nous  devons  croire  au 
difcours  que  vous  avez  eu  la  force  de  pro- 
noncer , vous  n'étes  plus  le  petit-fils  du  grand 
Henri  , vous  n'êtes  plus  le  defeendant  de  tren- 
te-un rois  , les  arbitres  du  monde  , vous  n'etes 
plus  Louis  XVI  , ce  monarque  fi  puillànt  > fi 
jufte  , fi  vertueux  , fi  jaloux  du  bonheur  de 
fes  peuples  , <5 c qui  ne  fignala  fou  régné  que 
par  des  bienfaits  *>  vous  n'ètes  plus  le  foutieri 
de  la  religion  , ie  fils  aine  de  FEgliie  , le  Roi  Très- 
Chrétien/  Mais  vous  êtes  Le  ÜepkÉsé-ntanx 
^héreditaihh  d'une  foule  de  fédkieux  & dfa- 
’thées  , de  quelques  milliers  dTüafiins  & d'krcen- 
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oi  air  es  , en  un  mot,  de  tous  les  fcélerats  qui  ont 
ravagé  l'empire  Français  , qui  du  trône  , vous 
ont  précipité  dans  les  fers , qui  ont  dépouillé  le 
jeune  héritier  de  votre  couronne  , qui  ont  tenté 
d'aflaffinei?  votre  augufte  époufe , &'q ui  îF atten- 
dent que  le  moment  où  .ils  pourront  immoler 
le  dernier  de  la  race  des  Bourbons. 

Si  nous  devons  croire  à ce  difcours  étonnant, 
vous  ne  faites  plus  qu'un  avec  cette  horde 
barbare  8c  fes  representans  élus  , pour  décla- 
rer la  guerre  à des  pnhfances  paifibles  , 8c  vos 
alliées,  parce  qu'elles  donnent  mn  afiie  à vos 
freres  , aux  princes  de  votre  fang  , à cette  partie 
intére liante  de  la  nation  Françaife , que  des  dé- 
crets de  profcription  , fahclionnés  par  vous  , ont 
arrachée  à fes  foyers  , à fa  patrie  , à fes  biens,  à 
fou  exiftence  politique  > vous  ne  faites  plus  quun 
avec  tous  les  brigands  de  la  France  & leurs 
repré '[tnt ans  élus , pour  violer  le  droit  des  gens  8c 
outrager  à la  fois  toutes  les  loix  du  fang , de  la 
nature  8c  de  l'humanité  , pour  détruire  la  Reli- 
gion , pour  fouler  aux  pieds  tous  vos  fermens  , 
pour  donner  l'exemple  du  renverfement  dqs  em- 
pires , pour  porter  chez  les  peuples  étrangers,  la 
haine  des  Rois  8c  de  toute  efpece  d'autorité,  en 
puniifant  vous-même  de  la  mort  8c  par  des  tour- 
mens  cent  fois  plus  rigoureux  , la  fidélité  de  l'élite 
de  vos  fujets , de  ceux  qui  ont  refpe&é  la  Reli- 
gion, les  loix  8c  tous  les  droits  de  la  fociété, 
que  l'honneur  lur-tout , ce  guide  infép arable  des 
bons  Français  , a foutenu  jufqu'à  préfent  dans 
d'excès  de  leur  infortune. 

Telles  font  , Sire  , les  obligations  que  vous 
avez  contra&ées  le  14  Janvier,  nous  ne  met- 
tons plus  en  queftion  fi  vous  étiez  libre,  ce  ferait  , 
«avers  vous  une  injuftice  qui  ajouterait  à vos 

oA'&ESUï).  1 

«w  C 


rnajheurs  ; ce  ferait  une  injure  à tous  les  hommes 
qui  ne  font  pas  en  délire.  Nous  ne  nous  attache- 
rons pas  non  plus  à démontrer  toute  l’atrocité 
des  monftres  qui  vous  ont  amené  à ce  degré  d’hm 
milia  tien  ; ils  font  enfin  connus  ; ils  n’en  impo- 
fient  plus  aux  Français  , dont  l’élan  vers  votre 
Majefté  n’eft  plus  retenu  que  par  la  crainte  qu’inf- 
pirent  encore  leurs  tyrans  ; ils  n’en  impofent 
pms  à cette  foule  des  créanciers  de  l’état,  dont 
ils  ont  flatté  fi  groftiérement  les  efp  i 

qu’une  F"- * 1 f ’ * 

dans  la  :mifere 
partifans  même  v 
melfes  de  fortune 

nés  dans  leur  malheureufe  patrie  ; ils  n’en 
fent  plus  aux 

avec  pitié  1 état  a duel  de  la  France 
plus  terrible  fléau  que 
ait  pu  répandre  fur 

ment  pourraient-ils  vous  en  impofer 
même  , Sire  , vous  le  ph„  ' ‘ “ 

plus  fenfible  des  hommes  -, 
afiocier  à leurs  brigandages 
moin  comme  la  victime  de  tous  leurs  forfaits^ 
Vous  les  euffiez  bien  étonnés 
pas  vos  difeours  ; comme 
actions  , quand  vous  les  avez 
fcurs  (T un  grand  empire  , vous 
fouvent  à fandionner  leurs  lbix  deftrudi 
fanguin aires  ; vous 
l’Europe  entière  , 

Français  ? p 

jouées  fur  ies  tréteaux  de  la  Halle!  Non,  Sire 
**  n’eft  pas  plus  poffible  de  douter  de  votre 
captivité  que  de  leurs  crimes.  Nous  celTerons 
do  c de  nous  occuper  ici  de  ces  caufes  afflisean* 


v -.perances , & 

banqueroute  incalculable  va  précipiter 
u impofent  plus  à leurs 
qu’ils  ont  trompés  par  des  pro- 
' , & qui  ne  voyent  que  des  rui- 

impo- 
pe up  le  s etrangers  qui  regardent 
- : V— --  3 comme  le 
le  Ciel,  dans  fa  colere 
une  nation  coupable.  Com- 
à vous- 

-us  humain  des  Rois  , le 
vous  qu’ils  ont  voulu 
s qui  avez  été  le  té- 

dits  i 

s ils  ne  didaient 
ils  contraignent  vos 
qualifié  les  législa - 
qu’ils  ont  forcé  fi 

dves  de 

qui  les  avez  vus  feandalifer 
& infulter  à la  crédulité  des 
par  des  farces  ridicules,  indignes  d’être 
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tçs  de  votre  nouvelle  démarche  , pour  la  conh- 
dérer  dans  les  effets  qu'elle  doit  produire. 

Déjà  depuis  long- teins  , une  Souveraine  , dont 
réloge  efh  au-deflus  de  l'elprit  humain  , annonce 
à l'univers  , par  fon  régné  autant  que  par  fa 
conduite  généreufe  envers  votre  Majefté  , que 
les  rois  font  établis  fur  la  terre  pour  le  bonheur 
des  hommes  & non  pour  leurs  propres  intérêts  ; 
que  la  révolte  dam  peuple  eft  un  crime  qui 
doit  interefler  tous  les  Chefs  des  empires,  parce 
que  c'eft  un  exemple  féduifans  , capable  de 
porter  le  feu  de  la  guerre  & de  l'anarchie  au 
iein  de-  toutes  les  nations  ; qu'ainfi  la  caufe  d'un 
fouverain  devient  celle  de  tous  , & qu'elle  veut 
les  venger  en  la  peffonne  de  Louis  XVI , parce 
que  ce  fi  un  devoir  du  rang  quelle  occupe  fur  la  terre , 
parce  que  jamais  c au fe  plus  grande  > plus  pu  fie  & 
"plus  nohk  n a mérité  d3 exciter  h \ele  & le  courage 
des  rois. 

Les  réfolutions  de  l'immortelle  Catherine  font 
fondées"  fur  des  principes  trop  vrais , fur  des 
intérêts  trop  précieux  àlliumanité,  fur  des  ver- 
tus trop  élevées , pour  que  nous  ayons  -à  crain- 
dre qif elle  puilfe  jamais  en  changer.  Elle  les  a 
publiées  hautement  & avec  une  dignité  impp» 
faute  , parce  qu'elles  font  l'effet  d'un  grand  cou- 
rtage , & que  tel  doit  être  le  langage  d'uirfouve- 
rain  ; enfin  elle  tiendra  fes  promefles  , parce 
qu'une  aufïi  grande  Reine  ne  peut  pas  en  faire 
ddllufoires. 

Le  généreux  Guftave  , aufïi  fublime  par  fon 
ingenieufe  modeftie  que  par  fes  vertus  royales  , 
a dit  d’une  maniéré  non  moins  folemnelle  , ,que 
précédé  dans  lüie  Jt noble  carrière , par  une  fouveraine 
qui  fait  imprimer  fur  toutes  Jes  actions  w 
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caractère , il  a été  moins  jaloux  de  s3 y voir  devancé > qui 
glorieux  d3y  marcher  auprès  d3elle  Nous  fommes 
allurés  qui!  ne  trompera  pas  nos  efpérances  > 
parce  qu'il  n in  donna  jamais  de  menfongeres  ; Sc  Ton 
dévouement  à la  caufe  de  votre  Majefté  fera  aujji 
confiant  que  notre  courage,  parce  qu’il  a toute  l'é- 
nergie , toute  la  grandeur  , toutes  les  hautes 
qualités  de  l’héroïne  dont  il  veut  partager  f la 
gloire. 

L'héritier  du  trône  & des  vertus  du  Grand 
Frederick  a publié  Tes  généreux  projets  par  le 
traité  de  Pilnitz.  Animé  par  le  noble  deiîr  de 
venger  la  caufe  des  Souverains , prellé  par  la  loi 
du  devoir  qui  commande  plus  impérieufement 
aux  Rois  de  refpe&er  leurs  promedes , par  l’in- 
térêt précieux  des  nations  , par  celui  du  Corps 
augufte  dont  il  eft  membre  , il  fera  d’autant 
plus  invariable  dans  fon  premier  engagement  , 
qu’il  vient  de  le  renouveller  avec  Catherine  Sc 
Guftave  (i).-  / 

Le  fage  Léopold , également  attaché  à cette 
ligue  redoutable,  par  un  traité  folemnel , par  la 
lettre  énergique  qu’il  a écrite  à votre  Majefté  , 
le  3 décembre  , par  un  décret  poftérieur  , déjà 
notifié  à la  plus  part  des  membres  de  l’Empire  , 
eft  de  tous  les  Souverains , celui  qui  a les  motifs 
les  plus  impérieux  de  vous  rendre  votre  "cou- 
ronne &;  la  liberté.  L’honneur,  ce  maître  abfolu 
de  la  conduite  des  Rois  , rappelle  fans  celFe  à 
fon  cœur  des  liens  du  fang  & de  l’ aminé  qui  lui 
rendent  vos  malheurs  perionnels  ? les  outrages 


( i ) Si  le  bruit  qui  s’en  répand  n’eft  pas  encore 
bien  authentique  , il  eft  au  moins  conforme  à R fer- 
meté des  fcntimens  de  Frédericn. 


£uf n &t,TIdpIiést  qu  reçus  r°n  au^ 

œm  , & les  dangers  qu  elle  a courus , les  inîures 
atroces  vomies  contre  lui-même  , dans  ces  antres 
j reUX  ou  raffemblent  tous  les  afTaffins 

ont  nlV°Pre’  &qU,£  lK  >ourn0ux  français, 

darsPÏ 1C?  danS  T'6  ^uroPe-  menacé 

défnl/r  Ietats^par  lenT°^age  **  fléaux  qui 
ent  les  votre  , zélé  dans  les  propriétés  du 

prédet7e-  eft,le  Chef  > «ntP d'intérêts 

J>  ecreux  , joints  a 1 interet  commun  des  Souve- 
rains , ne  permettent  pas  de  croire  qu'il  aban- 

tr°es’e  & fS  f§  °deUreS  difP°ritions  a mon- 
f,  * fes  mefures  paraiffent  avoir  été  iuf- 
Su  a prefent^  plus  fecretes , peut-être  même  plus 

pufélns  A C ^ Tle  fanS  d°Ute  3 avait  des  “otifs 

f»  «vtr*”"  * * *««*•*» 

Les  Rois  de  la  maifon  de  Bourbon  ont  à dé- 
tendre 1 honneur  d’un  fi  beau  nom , les  droits  du 
Tî  a venger  , des  prétentions  fur  la  couronne 
de  France  a Contenir  , leurs  propres  états  à Ga- 
rantir au  fléau  de  l'anarchie;  de  fi  pmlTans  inté- 
rets  aliurent  egalement  leur  intervention  , 8c  ils 
lont  annoncées  par  des  aétes  qui  ne  font  point 
équivoques.  A' 

Viéfor  Amedee  , ce  Monarque  fi  bon  , pere  in- 
fortune  de  deux  PrinceiTes  proferites  par  une 
auili  odieufe  révolution  , lié  par  les  nœuds  de  la 
paternité  aux  deux  héros  qui  , par  leur  coliftan.  . 
ce  , loutiennent  encore  8c  votre  couronne  8c  la 
gloire  de  Henri  3 pourrait-il  voir  avec  indifféren- 
ce une  aufli  fainte  coalition  ? pourrait-il  rélifter 
a I honneur  d'en  etre  membre? 

Ce  peuple  , ancien  allié  de  la  France  , fi  refpec- 
table  par  fa  fagelfe , fi  redoutable  par  fa  valeur 
<lui3  par  balile  honorable  quil  nous  a procuré 
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dans  notre  infortune  , s'eft  acquis  autant  de* 
droits  à notre  reconnaiffancé  , qui  lui  en  don- 
nent à notre  adndiration  fes  vertus  fociales  8c 
l'innocence  de  fes  mœurs , ce  peuple  , ami  fideie 
des  Français  , qui  s'eft  voué  particuliérement  à 
la  fureté  de  votre  perfonne  , ne  fera  pas  moins 
jaloux  de  vous  prouver  fon  attachement  8c  de 
concourir  à la  gloire  de  vous  remettre  fur  le 
trône. 

Enfin  tous  les  Princes  de  l'empire  Germani- 
que 3 avec  PhormeuE  8c  Fintérêt  général,  ont 
encore  leurs  intérêts  particuliers  à défendre  8c 
les  droit  des  gens  à foutenir.  La  fureté  de  leurs 
Etats  eft  menacée  , leurs  poffefïions  fon  enva* 
hies,  8c  ce  n'eft  point  avec  des  indemnités  pécu- 
niaires qu'on  remplace  le  droit  des  Souverains. 

Confidérez  , Sire  , dans  toute  fon  horreur  , la 
conduite  que  Fon  vous  force  à tenir  à leur  égard, 
CF  eft  en  votre  nom  qu'ils  ont  été  dépouillés  5 
c'eft  par  des  décrets  que  vous  avez  fanâibnnés,  ; 
loin  de  vous  en  témoigner  leur  reffentiment , ils 
ont  fecouru  vos  freres-  malheureux  , les  ont  re- 
çus dans  leurs  Etats,  les  ont  accueillis  avec  tous 
les  honneurs  dus  à leur  rang.  Ce  Prince  fur-tout  , 
fi  bon,  fi  fenfible  , dont  le  cœur  généreux  feni- 
ble  vouloir  rapprocher  le  degré  de  confangui- 
nité  qui  les  attache  à lui  , pour  étendre  davan- 
tage leurs  droits  à fes  bienfaits  , n'a  celle  de  leur 
témoigner  une  tendrefie  égale  à celle  d'un  pcre. 
Ce  n'eft  pas  feulement  un  Prince  liofpitaUèr  qui 
croit  que  fes  Etats  doivent  être  le  refuge  des 
infortunés  ; c'eft  un  Dieu  propice  qui  , dans  le 
fein  de  nos  malheurs  fait  donner  des.  charmes  à 
notre  exiftence  , par  le  fendaient  de  vénération 
que  nous  infpirent  fes  vertus  , autant  que  par 
la  vive  reconnaiffance  que  nous  devons  à fa 
proteétion  paternelle* 


Non  moins  cligne  de  notre  profonde  vénéra- 
tion , ce  Souverain  bienfaifant,  dont  la  fageffe 
fait  la  gloire  de  REgiife  autant  que  le  bonheur 
de  les  fujets , fut  le  premier  qui3  le  cœur  atten- 
dri fur  le  fort  des  Bourbons  , leur  ouvrit  fes 
Etats  Sc  fou  propre  palais.  Prince  magnanime  Sc 
prélat  vertueux  ,,  il  fe'rt  à la  fois  votre  augufte 
famille  , les  Rois  Sc  la  Religion  : que  de  titres  , 
Sire, *à  votre  reconnaiifance  ! 

Enfin  tous  les  membres  de  ce  Corps  auguite 
ïi  afpirent  qu'au  bonheur  de  vous  polféder  vous- 
rneme  , pour  vous  remettre  fur  le  trône  de  vos 
ancêtres  ? Sc  c'eft  chez  eux3  c'eft  au  fein  de  leur 
domination  3 c'efl  au  millieu  de  leurs  fujets  que 
vous  avez  promis  de  porter  le  carnage  Sc  la  déf- 
lation ! c eÆ  au  fein  de  leurs  Etats  que  vous  allez 
arborer  Pétendart  de  la  révolte  ( i ) Sc  du  brigan- 
dage , & répandre  enfin  un  fléau  plus  terrible  que 
3e  jer  & la  flamme  : la  liberté  francaife  (2  ). 


^r>i . convier/ dr mt-iL  pas  , du  moment  quon  aura, 
pajje  le  Rhin  , d annoncer  pa  x "fe  flreté  à tous  les  habh 
tans  des  campagnes  , qui  arboreront  j Vétev.dart  de  la 
liberté  , </y  prendront  les  couleurs  nationales  ? Telle  cft 
ïa  proportion  faite  dans  tous  les  elnjbs  du  royaume  , & 
publiée  pas  tous  les  journaux.  Telle  cil  la  marche  ordi- 
naire qui  préparé  toutes  les  réfolutions.  - 

(1)  La.  députation  qui,  le  25?  novembre,  porta  au  Roi 
la  proposition  de  déclarer  la  guerre  , s’exprima  en  ces 
termes  : dim-leur  (aux,  puilfances  étrangères)  que  files 
Frimes  fi  Allemagne  couraient  de  favori  fer  des  prépan 
raùjs  a riges  contre  les  français  , Les  t rançais’  porteront 
crieç  eux , non  pas  le  fer  et  la  eiamme  > mais  i,a 
liberté  . C cil  en  même  tems  qu’on  repré  fente  à Louis 
XVI  la  liberté  des  peuples  , comme  un  fléau  pour  les 
Rois»  plus  redoutable  que  le  fer  & la  flamme,  qu’on  a 
„m  o .en ce  de  lui  dire  : Sire  , la  famille  à laquelle  vous 
etes  attachés  j voila  vos  amis . Voyez  la  fécondé  répenfe 
&U.  diicours  du  Roi  9 du  14  décembre-. 


vous 


torche 
, dans 
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Ainfi  les  montres  qui  vous 
enchaînent  à la  te  te  de  leurs  légions  rebelles 
pour  convaincre  l'Europe  de  votre  liberté,  vous 
mettent  le  poignard  dans  une  main  la 
de  l'anarchie  dans  l'autre  , de  vous  difent, 
l’excès  de  leur  rage  déltruonve  ‘ meurs,  ou  porte 
ce  Fer  aflafifm  dans  le  cœur  de  tes  freres  , pour 
payer  leur  amour  envers  toi  ; meurs , ou  achevé, 
de  dépouiller  ton  fils  , en  combattant  pour  une 
révolution  que  nous  terminerons  par  fa  moit 
& la  tienne  i meurs,  ou  vange-nous  par  le  car- 
nage de  cette  foule  immenfe  des  plus  braves: 
Français  que  nous  avons  dépouillés,  proferits 
& exilés  ? mais  que  nous  redoutons  encore  parce 
qu'ils  te  font  fideies  j meurs,  ou  porte  toi-même 
au  feîn  de  tous  les  peuples  l'art  de  détrôner  les 
Rois  , de  de  fe  détruire  enfuite  par  les  fureurs  de 
la  licence  ....  Ha  I Sire , quelle  leçon  terrible 
vous  donnez  à tous  les  Souverains. 

Si  du  moins  vous  pouviez  croire  , qu'en  fer- 
vant  d'une  maniéré  aufjfi  cruelle  pour  votre  cœur, 
ce  penchant  féroce  qui  les  porte  à répandre  le 
fang,  vous  éteindrez  cette  ardeur  dévorante, 
qu'ils  ont  à répandre  le  vôtre  , nous.  Volerions 
au  devant  des  coups  que  vous  nous  préparez, 
de  nous  ferions  glorieux  de  mourir,  vos  vîébmes 
pour  conferver  vos  jours. 

Mais  quand  vous  auriez  détruit  la  race  entière 
des  héros  de  votre  fang , quand  vous  auriez, 
facrifié  les  miniftres  du  Dieu  que  vous  adorez, 
quand  vous  auriez  immolé  cette  noblefîe  coura- 
gétife,  qui  ne  s'expofe  que  pour  vous  , pour  votre 
épaule , pour  votre  fils , pour  tout  ce  que  les 
liens:  de  la  nature  doivent  vous  rendre  cher, 
quand , fous  le  poignard  dont  vous  êtes  armé  , 
ferait  tombée  toutes  l'élite  de  vos  fujets  que  vous 


auriez  1 P V°US  affulfr  Une  Vk  Ve  VOU5 
aunez  prolongée  par  tant  d'horreurs .?  vos  affaf- 

1 "S  & leuf  r tprifintans  élus.  Et  comme  ils  n'au- 
«ient  eu  befoms  de  vous  que  pour  commettre 
jmpunement  leurs  crimes,  & mieux  cimenter 
1 uiurpation  de  votre  empire  vous  ne  feriez 
fe  po"  fux;  ^'un  être  fufped,  ou  au  moins 
« le’.  1 es  ^e  crats  ne  vous  donneraient  pas 
r-n  .fmS  d’éPtouver  le  remords, 
eft  donc  , Sire , non-feulement  votre  cou- 
ronne que  nous  de&nrW.c  „ — i 
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font  des  montres  dans  les  fociétés.  Un  Roi  qui 
mépriferaît  fa  dignité , fes  devoirs , fes  fermens, 
les  droits  de  Inhumanité  , de  la  nature  & des  hon- 
neurs dont  le  gouvernement  lui  eft  confié , juf- 
qu'à  defcendre  de  fon  trône  , à facrifier  l'héri- 
tage  de  fon  fils , pour  fe  mettre  à la  tête  de 
cette  hprde  fauvage  , &£  faire  la  guerre  à fes  frè- 
res , à fes  véritables  fujets , les  dépouiller  , les 
profcrire  & les  chaffèr  de  fes  états  ; ce  chef  bar- 
bare , s'il  pouvait  exifter  , qui  porterait  fes  fureurs 
jufqu’à  diriger  fes  armes  contre  les  puîfiances 
proteéhices  de  fon  peuple , ferait  un  être  inconnu 
jufqu'a  préfent  fur  la  terre  , & qu'elle  n'aurait 
produit  que  pour  la  honte  & la  profcription  des 
Rois.  Leur  intérêt , leur  devoir  les  porteraient 
donc  aufïi-tôt  à le  combattre  & à le  forcer  de 
refpeder  fes  obligations  & la  dignité  royale. 
Que  ferait-ce  , fi , portant  chez  tous  les  peuples, 
le  goût  & les  maximes  de  l'indépendance-  , il 
leur  prêchait  le  renverfement  de  l'autorité  , la 
paix  aux  brigands  fk  la  guerre  aux  citoyens  ver- 
tueux ( i ) ? 

La  liberté  civile  , la  fureté  des  perfonnes  & 
le  maintien  des  propriétés  , ont  été  le  véritable 
objet  de  l'inftitution  des  Rois  ; ils  n'ont  été 
donnes  aux  hommes  que  pour  répandre  egale- 
ment fur  eux  tous  les  bienfaits  du  gouvérne- 


(i)  On  a propoie,  aans  les  Clubs  oc  dans  ies  jour- 
naux Français,  d’infcrlre , fur  les  drapeaux  de  l’armée 
qui  doit  faire  une  irruption  en  Allemagne , cette  devife  : 
Paix  aux  Chaumières,  Guerre  aux  Châteaux  î 
Sans  doute  , on  doit  paix  & protection  aux  chaumières  î 
mais  ont  fait  ce  que  ies  patriotes  entendent  par  les1  habi- 
tans  des  chaumières  5 peuple  & brigans  fqnt  pour  eux 
fy nommes,  & par  les  habitans  des  châteaux  v ils  enten- 
dent tous  les  propriétaires , dont  ils  fe  font  déclarés  les 


Si.  cette  maxime  effc  vraie  , de  quel  droit 
ceiui  qui  ferait  charge  de  cette  précieufe  difpen- 
fdtlon  , fe  déclarerait  - il  le  protecteur  d une 
partie  de  fes  Sujets,  pour  violer  à l'égard  de 
I astre  tous  les  droits  qu'il  aurait  juré  de  main- 
îerur  > Serait  - il  l' ennemis  de  cette  partie  oppri- 
2 Dès-îors  il  ne  ferait  plus  fon  Roi  ? elle 
aurait  le  droit  de  fe  défendre  , & tous  les  Sou- 
verains feraient  obligés  de  venir  à fou  fecours  , 
parce  qtf  autrement  ils  prouveraient  qu’ils  ne 
veinent  exiiter  que  pour  eux  ; ils  prouveraient 
qulis  ne  regardent  plus  la  paix  & ie  bonheur 
des  Peuples  comme  des  objets  dont  ils  font 
rdponfables.  ; ils  prouveraient  enfin  qu’ils  font 
les  féaux  du  genre-humain , iorfquils  doivent 
en  être  les  défenfe urs.  , 

Sire,  les  conféquences  qui  réfulteraient 
de  votre  pleine  liberté,  dans  la  démarche  que 
vous  venez  de  faire.  Plus  nous  vous  fouîmes 
üdeles  ; plus  nous  fommes  pénétrés  d’amour 
pour  votre  atigufte  Perfonne  , plus  elles  nous- 
font  .horreur. 

Mais  il  n effc  pas'  poinble  de  douter  de  votre 
efëavage  £ nous  l’avons  prouvé  d’une  manière 
irrdïlHble  dans  notre  première  lettre  ; vous 
1 avez,  proclame  folemnelkment  à le  face  de 
toute  l’Europe  ; votre  conduite  l’attefte  encore 
plms  me  vos  propres  paroles,  parce  quelle  efl 
en  contra didcion  avec  l’honneur,  votre  loi  fu- 
pxeme, avec  vos  vertu , avec  cette  bonté,  cct. 
elpi^tÿde  jufiiee , cet  amour  pour  vos  Peuples 
qui  ont  fignale  toutes  les  Années  de-  votri?  régné  ; 
parce  qu’ellé  viole 'enfin  tous  vos  devoirs;  8c 
juhpi  aux  droits  faciès  de  la  nature  & du  fang. 

Si  Ion  eâ  forcé  d’avouer  que  vous  êtes  pii  - 
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fonnicr , que  des  fa&ieux  vous  tiennent  dans 
les  fers  , '"que  votre  vie  eft  d’autant  plus  en 
danger , qOus  vous  contraignent  à tout  ce  «pu 
répugne  le  plus  à votre  coeur  , li  I on  eft  roice 
de  vous  -confiderer  comme  captif,  même  à la 
tête  de  cent  cinquante  mille  hommes  qui  doi- 
vent combattre  vos  Frer.es , vos  plus  fideles 
Sujets,  & ravager  les  Etats  de  vos  Ailles  ; que 
de  motifs  paillants  & bien  plus  impérieux  le 
réunifient  encore  pour  impofer  à tous  les  Sous 
verains  le  devoir  indifpenfable  de  voler  à votre 
fecours  , de  vous  remettre  fur  le  Trône  , *&  de 
rétablir  la  Monarchie  Francaife. 

La  révolte  d’un  Peuple  contre  fon  Roi,  eft 
un  crime  capital  envers  tous  les  Souveraine.  La 
révolte  eft  P effet  de  cette  impullîon  naturelle 
qui  nous  porte  vers  l’independance  j Ôt  comme 
elle  eft  deftru&iye  du  lien  focial  ; comme  les 
hommes  , en  fociété , ont  renoncé  à leur  indé- 
pendance, il  on  la  favorife  chez  une  Nation  , 
celle-ci  prêtera  fon  fecours  à toutes  * celles  qui 
voudront  iuivre  fon  exemple , & fon  exemple 
fera  fuivi , .parce  qu’il  féduira  toujours  la  parée 
la  plus  nombreufe  des  Peuples. 

Or , les  Souverains  ont  deux  chofcs  à conli- 
dérer  dans  la  rébellion  des  Sujets  d’un  Empire; 
leur  propre  intérêt , de  celui  des  hommes  dont 
le  . gouvernement  leur  eft  confié. 

Leur  propre  intérêt  ne  conflit e pas  a railler 
une  Nation  fe  corrompre  & fe  diftoudre  par 
l’anarchie,  fok  pour  Ê affaiblir  par  orgueil,  foit 
pour  partager  les  débrks  entre  eux.  Ce  ferait 
Part  des  brigands  j & les  brigands  font  des  êtres 
dont  il  faut  purger  la  terre.  L’intérêt  des  Rois 
re  confifle  pas  a laitier  l’un  deux  .dans  les  fers, 
quand  ce  font  (es  propres  Sujets  qui  IV  r edeii- 
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sent  ; parce  que  fi  le  me'contçhtement  peut 
légitimer  un  pareil  . forfait,  aucun  Roi  „e  Pfera 
déformais  à lnbri  d'un  femblabie  prétexte. 

Mais  leur  ■ véritable  intérêt  confifte  à main- 
tenu dans  leurs  Etats,  la  liberté,  la  paix  & 
1 abondance  1 eft  donc  abfolume.it  le  même 

SnfLaCw  dS  AUrS. Su,etS  ; 11  en  eft  tellement 
1,.P  rd  e ’ qu  il  n y a plus  de  Souverains  au 
mmeu  de  1 anarchie. 


e-  i6S  Rols  latent  établir,  dans  vos  Etats 
Jire,  ces  maximes  funeftes  des  Droits  de  l'Hom 

uerme  ^ .S,°uv.erameté  du  Peuple  , ce  ferait  ui 
ir,  dePldemte  qui  bientôt  empoifonnerai 
el  ltMrV  m Vfn  fe  «iraient-ils  de  main- 
,ln  p 5 la  force  ’ leurs  Sujets  dans  l'obéiil'ance  : 
un  i euple  convaincu  que  fon  fort  ne  doit  pas 

obE?f'e  lUn/CUl  homme  3 furmontera  tous  les 
obfiacles  & fimra  toujours  par  fe  fouftraire  i 

1 aurore  de  fon  Chef.  Il  lui  dira  : votre  devoir 
«ait.  de,  maintenir  h dignité  Royale  ; vous  vous 

fit  a!?4  vous'm™le  > en  permettant  quun  Roi 

p , U ’ en  P°ufftant  qu’il  fût  détrôné  par  fon 

Ï2  VaV°.U*,av“  Proüve  que  la  perfonne  des 

v i:  Cft  m faCree’  ni  invîo!ab!e  » de  quel  droit 
voulez.- vous,  que  nous  refpeétons  la  vôtre? 

Non  feulement  vous  avez  abandonné  , dans  fes 
riunes,  celui  que  l’honneur  & votre  intérêt 
vous  fai  aient  un  devoir  de  défendre,  ma^s 
votre  indifférence  c'eft  étendue  jufqu'à  la  parti; 

n eupic  qui  avait  tout  perdu  pour  lui 
relier  dévouée  ; la  fidélité  des  Sujets  n'eft  donc 
pas  , auprès  des  Rois,  un  titre  de  protection  ! 

^ pm  qUe  les  rebelles  font  allurés  de  Pimpu- 

révoît"OUS  gOÛt€IOnS  auffl  les  “Ventages  de"  h 
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Voilà  , Sire  , les  grands  motifs  qui  porteront 
tous  les  Souverains  à nous  aider  de  leur  puif- 
fance  $ pour  vous  rétablir  dans  tous  les  droits 
de  la  Royauté  ; c'ell  l'intérêt  des  Nations  3c 
celui  de  la  dignité  Royale  qui  les  animent  : le 
nôtre  > effc  la  eonfervation  de  vos  jours  3c  le  réta- 
bliilement  de  la  Monarchie  Françaife  a que  vous 
ne  pouvez  pas  avoir  l'intention  de  renverfer  ; 
c'eft  l'honneur  qui  ne  nous  permet  plus  de 
rentrer  dans  notre  patrie , qu'en  reconquérant 
nos  droits.  Vous  pourrez  donc  , à la  fête  des 
brigands  qui  vous  conduiront,  porter  le  carnage 
ait  milieu  de  nous  ; vous  pourrez  arracher  de 
nos  cœurs  , avec  la  vie , le  nom  chérit  de  votre 
Majefté  , vous  nous;  aurez  détruits  , mais  vous 
ne  nous  aurez  pas  vaincus  ; nous  ferons  morts 
avec  l'honneur  qu'on  veut  nous  ravir. 

Mais  quand  vous  auriez  immolé  le  nombre 
immenfe  des  Français  qui  font  hors  de  vos  Etats, 
penfez  - vous  , Sire,  que  vous  y rentrerez  triom- 
phant ? Non.  Sans  parler  des  regrets  qui  déchi- 
reront votre  ame  , vous  aurez  à y foutenir  de 
nouveaux  combats  , qui  ne  fe  termineront 
qu'avec  votre  exiltance  3c  celle  de  votre  Empire  : 
vous  y trouverez  des  millions  de  Citoyens  dont 
les  loix  odieufes  , proclamées  en  votre  nom, 
ont  Fait  autant  de  viétimes  de  l'ambition  de  vos 
Légiflature , 3c  qui  n'attendent  que  l'occafion 
d'employer  les  forces  qui  leur  relient,  pour 
réfiller  à l'oppreffion  qui  les  accable  ; de  nou- 
velles armées  s'offriront  à vous  ; le  fang  de  vos 
Sujets  coulera  de  toutes  parts  , vous  ne  verrez 
plus  que  des  ruines  3c  des  cadavres , vous  n'en 
tendrez  plus  que  les  cris  de  la  mifere  3c  du  dé- 
fefpoir -,  3c  le  coeur  ferré  d'effroi , vous  appellerez 
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fur  vous-fflême  la  mort  que  vous  aurez  felt  don- 
ner à tant  d'honnêtes  Ciroyens. 

Mais  c'eft  trop  affliger  votre  ame  , Sire  , du 
fpedacle  de  tant  de  maux  ; nous  efpérons  qu'ils 
ne  fe  réaliferont  pas,  parce  que  tous  les  Sou- 
verains de  l'Europe  , animes  par  un  fentiment 
généreux  envers  votre  Personne  facrée  , par  un 
tendre  intérêt  pour  les  vertus , les  malheurs  Ôc 
le  courage  de  vos  auguftes  Freres  ôc  des  Héros 
de  votre  nom  qui  les  entourent  ; par  égard  pour 
notre  amour  ôc  notre  fidélité  envers  vous , nous 
aideront , non  pas  à vous  combattre;  mais  à 
difiperfer  cette  armée  d'afflaiîins  qui  menace  vos 
jours  & ceux  de  tous  vos  fidèles  Sujets  , pour 
* mieux  affluer  la  deftru&lon  de  notre  antique 
Monarchie.  Glorieux  alors  d'avoir  brifé  vos 
chaînes  , nous  vous  porterons  triomphant  dans" 
les  bras  de  vos  Freres  ôc  de  tous  les  Bourbons; 
vous  y jouirez  délicieufement  de  leur  amoiir  ôc 
de  votre  liberté.  Du  fein  de  votre  famille  heu- 
' reufe , vous -reviendrez  en  Roi  dans  celui  de 
vos  Sujets  attendris  ; tous  tomberons  à vos  pieds 
ôc  les  arroferont  de  leurs  larmes  : les  uns  y dé- 
poferont  l'hommage  de  leur  fidélité  , les  autres 
la  fincere  afflrance  de  leur  répentir  ; vous  cou- 
folerez  les  premiers  , vous  ferez  grâce  à ceux 
que  l'erreur  aur^  féduit  ; ôc  fi  , dans  ce  jour 
de  clémence-,  vous  êtes  forcé  de  punir  des 
coupables,  ils  lubiront  leur  fort  en  admirant  vos 
\ertus. 


